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ÇA  BOUGE  AU  COLLECTIF ! 

Nous avons profit® de lõAssembl®e g®n®rale sp®ciale pour prendre le pouls de nos 
membres, et ainsi mieux répondre aux besoins. 25 personnes se sont donc réunies le 
30 mars dernier afin de participer ¨ une activit® de brainstorming, o½ elles ®taient 
appelées à partager leurs impressions, suggestions et commentaires. Deux sujets 
®taient ¨ lõordre du jour, soit la vision du CDDM au sujet de la psychiatrie, o½ nous 
avons discuté en grand groupe, et sur la vie associative en général, où les gens étaient 
invités à répondre à un sondage en petits groupes, pour ensuite revenir en plénière.  

Plusieurs constats et pistes de solution en sont ressortis, et un rapport sera produit 
sous peu. Vos commentaires ont été nombreux et pertinents. Vous trouverez 
dõailleurs quelques phrases importantes de cette rencontre aux pages 16 et 17 du 
journal. Consid®rant lõappr®ciation dont vous nous avez fait part suite ¨ cette activit®, 
nous r®it®rerons sans aucun doute lõexp®rience. Votre pr®sence sera donc des plus 
importantes, une fois de plus! Un comité a également été créé afin de donner suite 
aux réponses de membres, et ainsi adapter notre vie associative aux besoins qui ont 
été nommés.  

Soyez assurés que le Collectif se basera sur vos suggestions pour améliorer ses 
services! 

À bientôt! 

 

Lõassembl®e g®n®rale sp®ciale 

Le secrétaire de la journée et conseiller 
de St-Hyacinthe, David-Alexandre Grisé, 
le coordonnateur du Collectif, André 
Leduc, ainsi que notre Président, Denis 
Morneau, lors de lõAssembl®e g®n®rale 
spéciale du 30 mars dernier... 
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Le collectif de dé fense des droits de la montérégie  

Organisme de défense des droits en santé mentale depuis 1989!  

Nous sommes une corporation à but non-lucratif offrant aide et accompagnement en promotion et respect des droits des per-
sonnes ayant ou ayant eu des problèmes de santé mentale.  

Nous offrons: 

De lõaide et de lõaccompagnement dans vos d®marches individuelles 

Des formation 

Un espace quant aux revendications des personnes usagères 

Des s®ances dõinformation 

De lõinformation et r®f®rence sur les ressources disponibles 

Mais le Collectif, cõest aussi: 

Un lieu dõ®changes et dõactivit®s en regard de la promotion et de la d®fense des droits favorisant lõappropriation du pou-
voir. Les personnes usagères sont ainsi encouragées à donner leur opinion sur différents sujets. Notre organisme vous 
propose aussi plusieurs possibilit®s o½ sõimpliquer, telles que: 

 -Plusieurs comités de travail 

 -Conseils dõadministration compos® presquõexclusivement de personnes usag¯res 

 -Instances décisionnelles 

Et en plus, cõest confidentiel et gratuit!  

*Nos coordonn®es se trouvent ¨ la page 19 du journal. 
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RecherchéS!!!  

articles sur les médias et la santé mentale  

INVITATION SPÉCIALE  

Pour les membres de la sous -région de Longueuil  

Bonjour à tous! 

Nous sommes à la recherche de journalistes en herbe pour la prochaine édition de notre journal, dont le sujet est les médias et la 
santé mentale!  

Les m®dias vous exasp¯rent par les pr®jug®es quõils entretiennent ¨ propos de la sant® mentale? Vous croyez quõils 
influencent la perception de la population en général et nourrissent certains tabous? Ou peut-être trouvez-vous, au 
contraire, que les m®dias jouent un r¹le positif et quõils font de la sensibilisation en ce qui a trait ¨ la sant® mentale? 
Quel est le rôle des médias dans notre  société? Est-ce que certains m®dias sont pires ou moins pires que dõautres 
selon vous? 

La liste de questions est longue, et le sujet est plut¹t riche...Il ne manque que votre inspiration! Vous nõavez quõ¨ nous faire parve-
nir votre article avant le 31 octobre, soit par courriel au culturel@cddm.qc.ca, par la poste ou en personne au 150 Grant, bureau 
315, Longueuil, J4H 3H6, ou par t®l®copieur au 450-674-3019.   

Cõest le temps de vous exprimer! 

*Veuillez cependant noter que les opinions ®mises par les auteurs ne doivent pas °tre de nature raciste, sexiste, offensante, diffa-
matoire ou haineuse envers une personne ou un groupe de personnes en particulier.  

 

 

 

Vous désirez réfléchir sur des thèmes importants liés à la défense des droits?  Les injustices vous répugnent?  Vous avez envie de 
réagir? 

Vous désirez développer votre participation au Collectif,  proposer et organiser des activités de défense des droits? 

AlorséJoignez-vous à nous!   

Le Comité Droits à Qui? recherche la participation des membres du CDDM de la sous-région de Longueuil.  Ce comité est en place 
depuis le mois de mars 2010. 

Ce comité a comme objectif de créer des activités pour faire la promotion et la défense des droits en santé mentale.  Nous trou-
vons important de se regrouper pour faire avancer les changements qui sõimposent au niveau de notre soci®t®.  Pour r®ussir, nous 
devons nous tenir!  Ensemble !!! 

Si cette invitation vous convient, contactez Tanya Bauce au :  (450) 674-2410 poste 224   
Au plaisir de vous rencontrer! 

150 rue Grant, bureau 315, Longueuil, Qc J4H 3H6 È T®l : (450) 674-2410 ou 1-800-567-8080 È Fax :  (450) 674-3019 

Adresse internet :  collectif@videotron.ca È Site:  http ://pages.infinit.net./cddm/ 

mailto:collectif@videotron.ca
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De lõ®ducation populaire ¨ lõappropriation du pouvoir  

Par André Leduc, Longueuil 

Pour parler de lõappropriation du pouvoir, tel que nous la connaissons en d®fense des droits en sant® mentale au Qu®bec en 
2010, faisons un d®tour pour revenir en arri¯re et ailleurs, au Br®sil dans les ann®es 1960 avec lõ®ducation populaire selon 
Paulo Freire. 

Paulo Freire ®tait un juriste de formation mais il sõint®ressait aussi ¨ la philosophie, ¨ la p®dagogie et ¨ la sociologie de 
lõ®ducation. Il d®termine que lõ®mancipation de son peuple passe par lõapprentissage de la lecture et de lõ®criture. En apprenant 
¨ lire et ¨ ®crire les personnes apprennent aussi leur droits, lõenseignement ne doit plus passer par le pouvoir de ceux qui le 
dispensent, ce nõest plus un privil¯ge mais un outil. La conqu°te des droits passe ainsi par la lutte ¨ lõanalphab®tisme. 
Lõ®ducation populaire devient donc lõinstrument de prise de conscience de la citoyennet® et elle redonne aux pauvres lõespoir 
de sõen sortir. 

Paulo Freire a écrit 3 ouvrages marquants dont les titres sont tellement évocateurs : ôõLõ®ducation comme pratique de libert®õõ, 
La p®dagogie des opprim®sõõ et ôõLa p®dagogie de lõautonomieõõ. Pour r®sumer grossi¯rement, Freire voit lõ®ducation populaire 
comme un chemin menant à la liberté en 2 étapes : 

Premi¯rement les personnes deviennent conscientes de leur situation dõopprim®s en ayant les outils de base (lecture, ®criture, 
connaissance des droits) et elles veulent changer leurs conditions de vie. 

Deuxièmement, cette prise de conscience et le mécanisme de libération doivent être ancrés dans les pratiques pour devenir un 
processus permanent dõaction. 

La plupart des grands mouvements de lõhistoire: ®mancipation des Noirs, lutte des femmes, combat des travailleurs et 
reconnaissance des personnes handicapées, tous ces groupes sont passés par la prise de conscience de leur 
condition et de la contestation du statut que leur imposait le pouvoir établi. 

Au Qu®bec, en 50 ans, nous sommes pass® du ôõfouõõ sans aucun droit, ¨ lõ®galit® des droits pour tous. Les 
chartes définissent et protègent ces droits contre la discrimination des individus et des gouvernements. 

Les luttes des personnes en santé mentale et des groupes communautaires ont amené ces changements. 
L®gislatifs dõabord, avec les nombreuses lois qui ont ®t® dans le sens dõun plus grand respect des droits, 
mais aussi politiques, avec des avancées décisives comme la politique Santé mentale de 1989 et le plan 
dõaction actuel. 

Le d®fi constant est de continuer la d®marche dõappropriation du pouvoir tant individuellement que collectivement. 
Lõappropriation du pouvoir passe par la connaissance et lõutilisation des forces des individus et des communaut®s. Il faut se 
servir de ces forces dans un but commun de changement social durable. 

La d®marche dõappropriation individuelle pr®c¯de souvent la d®marche collective mais elles sont tr¯s souvent r®alis®es 
ensemble et participent dõun m°me processus. 

Dans cette démarche, plusieurs acteurs ont un rôle à jouer, en tout premier lieu la personne elle-même, ensuite un pair, un 
conseiller ou intervenant et les organismes. La reprise du pouvoir passe par lõaction mais il faut que les structures favorisent la 
participation de la personne dans son cheminement. 

Le premier lieu qui doit permettre aux personnes la prise de d®cision qui les concerne est bien entendu lõ®tablissement, par 
exemple lõh¹pital. Nous savons quõil y a encore du travail ¨ faire de ce c¹t®, mais il y a des indices quõun lent changement est en 
train de sõop®rer. 

Les pairs et les conseillers, quant à eux, se doivent de respecter le rythme de la personne et éviter le piège toujours présent de 
la prise en charge. La reconnaissance des comp®tences de lõindividu, son statut dõexpert de sa vie, vont °tre autant de stimulant 
¨ sa motivation et lui redonner lõestime de soi, essentielle ¨ la r®ussite de sa d®marche. 

En tant quõorganisme, il nous faut porter et soutenir lõespoir de changer les choses. Cõest notre responsabilit® premi¯re et 
toutes nos ressources doivent sõattacher ¨ ce but. Nous sommes la m®moire du mouvement de d®fense des droits, nous 
pouvons t®moigner des progr¯s quand tout para´t sõimmobiliser.                                      (Suite ¨ la page 5é) 
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De lõ®ducation populaire ¨ 

lõappropriation du pouvoir  

(SUITE DE LA PAGE 4)  

Dans lõid®e de la progression de lõ®ducation populaire et de 
lõappropriation du pouvoir, la formation ou ®ducation po-
pulaire sur les droits, devient la base conditionnelle qui va 
conduire à la libération tant souhaitée par Freire. 

Ainsi toutes les structures du CDDM, formations, comités, 
conseil dõadministration et accompagnement individuel, 
alimentent la prise de conscience préalable à la volonté de 
passer ¨ lõaction. Notre mission, dans lõesprit de la deuxi¯-
me étape de Freire, est de garder le mécanisme vivant et 
dynamique pour revenir sans cesse à la mobilisation de ba-
se. 

Notre défi, tant individuel que collectif, est de régénérer 
continuellement ce mouvement qui doit aller en sõampli-

fiant, toujours. 

Assez! Cõest assez! 

Par Chantal Routhier, Valleyfield 

Lorsque jõai r®alis® que je pouvais reprendre ma vie en main et que je pouvais faire de moi une femme autonome, jõai vite com-
pris quõapr¯s dix ans en appartement supervis®, je pouvais y rem®dier. Avec la confiance en moi que jõavais perdu en apparte-
ment supervis®, jõai d®cid® de faire le point dans ma vie et de me reprendre en main en refusant dõaccepter lõaide que lõon me 
donnait depuis dix ans. 

Au d®but, cette aide mõ®tait dõun grand recours, mais ¨ partir du moment o½ jõai compris que la travailleuse sociale que jõavais ̈  
lõ®poque mõinfantilisait et que mon intervenant me faisait douter de moi, ­a faisait lourd ¨ porter. Mon intervenant ®tait du 
genre contr¹lant et ma travailleuse sociale acceptait ­a. Elle ®tait une femme autoritaire avec laquelle il mõ®tait interdit de par-
ler du Collectif de d®fense des droits de ma r®gion. Pendant longtemps, jõai eu peur de demander de lõaide au Collectif, de peur 
des repr®sailles en milieu clinique. Apr¯s r®flexion, jõai choisi de faire appel au Collectif pour enlever cette travailleuse sociale 
ind®sirable de mon dossier. Avec la peur que jõavais de me faire d®tester du service social, jõai r®ussi, apr¯s deux ans de démar-
ches et de r®flexions, ¨ mõengager dans une voix plus active face ¨ cette situation. 

Une rencontre a eu lieu entre la clinique et les travailleurs, et jõai re­u une lettre me disant que ma demande ®tait accept®e 
(refus de tout contact avec la travailleuse sociale). Jõai respir® de nouveau, et ­a a bien valu deux ans pour r®aliser que de re-
prendre le pouvoir sur sa vie est chose faisable. Apr¯s avoir ®prouv® un grand soulagement, jõai aussi repris le contr¹le de mon 
argent. Dans ce contrat, je devais respecter des r¯gles et les signer, et faire g®rer mon argent par lõintervenant. 

Aujourdõhui, jõai une travailleuse sociale et je lui ai demand® de ne plus parler de contr¹le de mon argent en lui disant de se 
m°ler de ses affaires. Elle a compris, elle me laisse tranquille et je ne lõappelle que tr¯s rarement. 

Lorsque nous en avons assez, il est temps de demander de lõaide au Collectif de sa r®gion et de ne pas 
avoir peur de le faire. Dans ma région, le Collectif est mal vu, et la responsable des travailleuses sociales 
mõa d®j¨ dit que si jõutilisais le Collectif, jõaurais de mauvais traitements ¨ lõh¹pital. Sur le moment, jõai eu 
peur, mais apr¯s, je me suis dit quõavec tout ce que jõai v®cu : ASSEZ! CõEST ASSEZ! 

Maintenant, je nõai plus peur de mes convictions et du Collectif. Jõai acquis de la maturit® et de lõexp®-
rience. Avec le temps, ­a vaut la peine. Un droit, cõest un droit et mon droit, cõest mon droit. Voil¨ que 

je reprends le pouvoir sur ma vie. 
Pour moi, cõest... 

Que signifie lõappropriation du pouvoir pour moi? Être 
toujours positif même si tu as le moral très bas. 

Comment en suis-je venu à reprendre du pouvoir sur ma 
vie? Comme je suis sur lõaide sociale depuis 7 ans, et comme un 
locataire dans mon bloc ®tait aussi sur lõaide sociale et quõil avait 
besoin de manger, je lui en ai donné de la nourriture. Quand tu 
donnes avec amour, ça te revient tout le temps. 

Selon moi, quels sont les obstacles qui nuisent à la repri-
se de contrôle sur ma vie? La boisson. 

Parle-nous dõun mod¯le de r®ussite pour moi, et expli-
que-nous pourquoi tu admires cette personne. Moi, jõad-
mire beaucoup André Leduc pour son charisme, et son écoute de 
tous les membres, et sa grande expérience du Collectif. 

Ai-je lõimpression dõ°tre ma´tre de moi-même, de mon 
destin? Oui, énormément, en ayant beaucoup la foi et en étant 
positif. 

Quels sont les ingrédients du bonheur? Lõamour de soi, 
être bien dans sa peau, et avoir la foi. 

Sign® un membre r®gulier tr¯s fier de lõ°tre,                
Jean Lapierre 



 

 

Une leçon de vie...  
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Entrevue de Normand Lemieux par Karine Barrette 

Normand Lemieux a une feuille de route bien remplie. Pr®sident du Collectif pendant 3 ans et demi, pr®sident de lõAGIDD-
SMQ depuis 1 an, administrateur du Trait dõUnion, co-organisateur du colloque Être son propre défenseur, co-organisateur du col-
loque Ensemble, on y gagne!,  animateur de la formation Droit et recours, animateur de la formation Être son propre défenseur, travail-
leur sur des programmes de r®insertion, ne sont que quelques exemples de ce quõil a fait depuis les ann®es 90. En raison de ses 
nombreuses r®alisations, il me semblait donc tout ¨ fait indiqu® dõinterviewer Normand pour cette ®dition du journal sur lõap-
propriation du pouvoir.  

Tout dõabord, jõai bris® la glace en lui demandant ce que signifiait lõappropriation du pouvoir pour lui, ce ¨ quoi il a r®pondu par 
une autre question : quõest-ce que plut¹t la r®appropriation du pouvoir? Il mõexplique alors que son pouvoir, il lõavait, mais il lõa 
perdu quand il est devenu malade. Il ajoute que lõappropriation du pouvoir, cõest dõavoir les m°mes avantages et privil¯ges que 
tout autre citoyen. Sa maladie lui a donc  enlevé des droits, et il a dû se les réapproprier.  

Le ton de lõentrevue ®tant maintenant mis,  je lui ai demand® quel ®tait son propre cheminement dõappropriation? 

 ç Jõai perdu beaucoup dõacquis en 1988. Je vais vous expliquer pourquoi. Lorsque jõai  re­u un diagnostic en 1980, jõai arr°t® de 
travailler pendant 4 ans. On mõavait dit que cõ®tait termin®, je ne pouvais plus rien faire de bon dans la vie ¨ partir de mainte-
nant, et que je devais faire mon deuil de ma vie tel que je la connaissais. Je dois avouer que jõen ai pris et laisser de ce quõon me 
disait. ¢a mõa tout de m°me pris 4 ans avant que je retourne sur le march® du travail. Les principales raisons de ce changement 
ont été mes conditions de vie plutôt mauvaises, et le goût de retrouver une certaine dignité.  

Donc, malgr® ma maladie, jõai eu des emplois ç conventionnels è, sans que personne ne sache que jõavais une probl®matique en 
sant® mentale. En effet, si jõen parlais, je nõ®tais pas choisi en entrevue, ou encore je perdais mon emploiéJe le cachais donc à 
mes collègues. 

ë cette ®poque, je gagnais 850$ par mois, pour 44h par semaine. ë cette ®poque, lõaide sociale ®tait dõenviron 400$ par mois.  
En 1988, jõai d®cid® de quitter mon emploi pour un programme de r®insertion, qui me donnait 839$ par moi, pour une semaine 
de travail de 20h. Malheureusement, bien que je travaillais moins pour relativement le m°me montant dõargent, je consid¯re que 
jõai beaucoup perdu de cette transition. Ces programmes ne mõont pas donn® de r®f®rences pour trouver un ç vrai » emploi, ils 
d®montrent seulement que tu as fait quelque chose de ton tempséEt jõai trouv® lõexp®rience beaucoup moins valorisante que 
lorsque jõ®tais sur le march® du travail. Encore aujourdõhui, je regrette mon geste, et je commence s®rieusement ¨ songer ¨ re-
tourner sur le marché du travail. 

Donc, 1991, jõai eu un probl¯me avec la CSST, et jõai d®cid® de faire appel au Collectif. Jõai commenc® ¨ faire du b®n®volat avec 
eux, ¨ mõimpliquer dans le conseil dõadministration, les comit®s, les formations, etc. Mes actions pour le Collectif ont vraiment 
®t® b®n®fiques pour moi. Dõabord, je suis devenu plus autonome, et je consid¯re que ­a mõa aid® ¨ me r®approprier ma  sant® 
mentale. Par exemple, jõai acquis beaucoup de chose en ce qui a trait ¨ la psychiatrie, car je sais maintenant me d®fendre. Mon 
psychiatre était donc plus soucieux de respecter mes droits, et ça a positivement transformé nos relations. Ensuite, tout cela mõa 
donn® un peu dõargent suppl®mentaire, ce qui mõa permis dõam®liorer ma qualit® de vie. En bref, aider son prochain, ­a aide 
aussi à son bien-°tre et ¨ sa sant® mentale. Il est cependant important de se rappeler quõil faut agir pour soi-même, et pas le faire 
pour faire plaisir aux autres.  

En ce moment, je crois que jõai beaucoup grandi, mais que jõai atteint mon plafond avec les moyens que jõai. Je ne r®gresse pas, 
mais je nõ®volue plus. Cõest la raison pour laquelle je souhaite retourner sur le march® du travail, soit pour continuer ¨ avancer 
dans ma vie. Aussi, les gens qui retournent sur le marché du travail peuvent avoir un supplément. En effet, en vigueur depuis le 
1er avril 2008, le suppl®ment ¨ la prime au travail est un cr®dit dõimp¹t visant ¨ aider les ex-prestataires dõun programme dõaide 
financière de dernier recours à se maintenir en emploi. Un montant de 200 $ leur est versé chaque mois pour une période maxi-
male de douze mois. »  

Pour plus dõinformation, vous pouvez aller sur le site http://www.mess.gouv.qc.ca/solidarite -sociale/
programmes-mesures/supplement-prime/index.asp  ou encore téléphoner aux Services de renseignements ou 
de plaintes. 
                                                             (Suite ¨ la page 7é) 

http://www.mess.gouv.qc.ca/solidarite-sociale/programmes-mesures/supplement-prime/index.asp
http://www.mess.gouv.qc.ca/solidarite-sociale/programmes-mesures/supplement-prime/index.asp
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Apr¯s cette g®n®reuse ouverture de Normand ¨ propos de son cheminement personnel, jõai d®cid® de lõinterroger sur un sujet 
plus g®n®ral, cõest-à-dire ¨ propos du colloque quõil a co-organis® pour lõAGIDD-SMQ, portant sur lõappropriation du pouvoir 
et qui sõest d®roul® le 2 juin dernier. Il semble tr¯s enthousiasme, et nõh®site pas ¨ me raconter en d®tail les d®marches qui ont 
men®s ¨ lõ®v®nement. 

Tout dõabord, il souligne que lõAGIDD-SMQ f°te ses 20 ans cette ann®e, et comme son r¹le est dõaider les groupes dans leur  
cheminement, un colloque sur lõappropriation du pouvoir cadre parfaitement avec le concept. Le but  est de rejoindre les per-
sonnes usag¯res dõabord, mais aussi les intervenants, conseillers, coordonnateurs et gens du r®seau et du monde politique. 
« Bref, nous voulons rejoindre le plus de gens possible! » 

Un comité de travail de trois personnes utilisatrices de services en santé mentale a été formé, dont Normand fait partie. Bien 
quõil soit soutenu par la directrice et lõagente de liaison de lõAGIDD-SMQ, cõest le comit® qui a le mandat de choisir le d®roule-
ment de la journée. Il a donc décidé du lieu, de la bouffe, des animateurs, etc.  

Normand tient ¨ souligner que tout sõest tr¯s bien d®roul®, et quõil retire de cette exp®rience ¨ quel point les personnes utilisatri-
ces peuvent faire de grandes choses. Il ajoute ®galement quõau niveau personnel, il a pu ajouter une nouvelle corde ¨ son arc, tout 
en aidant ses pairs.  

 Apr¯s plusieurs minutes dõentrevue, je me questionne maintenant sur les plus gros obstacles 
nuisant ¨ lõatteinte de lõappropriation du pouvoir. Quõest-ce qui freine une personne à se 
réapproprier son pouvoir? 

La réponse est brève mais claire : les préjugés sont le plus gros obstacle. « Quand ça fait 20 
ans quõon te dit que tões pas bon, tu finis par le croire. » Il mentionne aussi que les personnes 
perdent, en conséquence, leur crédibilité et leur estime de soi. Il tient cependant à préciser  
que les gens peuvent se nuire personnellement en nõ®tant pas ou plus conscient de leurs capa-
cit®s, ou encore en ignorant leurs habilet®s.  Et selon Normand,  cõest en suivant des forma-
tions que les individus se reconnaissent.  

Cela mõam¯ne ¨ lõinterroger sur son prochain d®fi en ce qui a trait ¨ lõappropriation du pou-
voir. Il me r®pond quõil veut regagner sa vie, avoir un meilleur chez soi, et avoir plus de loi-
sirs. Selon lui, gagner sa vie est la valorisation ultime. Il a aussi baissé sa médication, avec 
lõaide de sa psychiatre et depuis ce temps, se sent plus ®veill®, plus actif, et ressent davantage 
ses émotions (et il ajoute avec un sourire que cela peut être très agréable mais aussi parfois 
d®sagr®ableé) Il mentionne ®galement quõil dort aussi bien quõavant malgr® cette diminu-
tion.  

Il sait cependant quõil est tr¯s important de prendre une chose ¨ la fois, et dõavancer lentement mais s¾rement. Il faut °tre pa-
tient, et ne pas agir sur un coup de t°te. Il faut ®galement se pr®parer aux changements, et se servir de lõaide qui existe.  

Et il aimerait être où dans 5 ans? 

« Jõaimerais avoir un emploi, me faire une copine, me trouver un nouveau logement, et jõaimerais °tre plus heureux. Et aussi, 
peut-être arrêter de fumer! » 

Avant de nous quitter sur cette note positive, je lui demande sõil a un mot de la fin pour nos lecteurs. Sa r®ponse : Croyez en 
vous!!! 

Normand, tu es toujours aussi juste et pertinent! 

 

 
 

Une le­on de vieé 

(Suite de la page 6)  
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Je peux, nous pouvons, ils peuventé 

Par David-Alexandre Grisé, St-Hyacinthe 

Pour les bienfaits de la cause, je vous propose aujourdõhui de faire une d®finition du concept de pouvoir.  
En effet,  lors de mes quelques s®ances dõinformations offertes ¨ nos membres ainsi quõ¨ la population  
g®n®rale, jõai d®couvert quõon (moi inclusivement) avait quelques difficult®s ¨ bien cerner les multiples 
sens ou dimensions du pouvoir.  On nous dit : il faut sõapproprier son pouvoir.  Mais on le trouve o½, 
quand et comment et sous quelles conditions?  

Quelques notions pr®alablesé 

Philosophiquement, le pouvoir d®signe la capacit® d'agir ; tout individu t®moigne par cette capacit® une possibilit® dõ°tre anim® 
par un « je peux è.  Ce principe d'activit® devient une fa­on de sõaffirmer dans le monde.  Par exemple : pensez à la fameuse 
phase du « non è que les jeunes enfants vivent.  Par ce processus affirmatif, ils sõapproprient un pouvoir en faisant r®fl®chir les 
limites induites ant®rieurement de leurs parents.  De telle sorte que si l'individu est ¨ lõorigine de l'action (et en prend cons-
cience)  il est appeler ¨ se saisir ou ¨ prendre contr¹le de ce pouvoir dõaction.   Il le fait en s'®duquant et veille ¨ ce que sa capa-
cit® d'agir ne rel¯ve que de lui.  Ce pouvoir devient un pouvoir de faire ou de faire faire (pouvoir illusoire)é 

La science politique, quant ¨ elle, sõapplique ¨ th®oriser cette mise en rapport du pouvoir, ce pouvoir de faire ou de faire faire 
nommé précédemment.  On réalise ainsi que le pouvoir : 

Est un concept polysémique (un mot qui a plusieurs sens) et possède plusieurs dimensions.   Exemple : Pouvoir sur vs. 
Pouvoir de ; 

Renvoie ¨ dõautres notions telles que : coercition, influence, manipulation, autorité, force, persuasion, contrainte, domina-
tion et légitimité ;  

Quõil sõexerce dans divers  lieux (£tat, famille, associations, £glises, etc.)  Exemple :   Pouvoir institutionnel vs. Pouvoir 
relationnel ; 

Il implique une diversité de moyens et de ressources (asymétrie des ressources, échanges inégaux, etc.)   Exemple : Pou-

voir potentiel vs. Pouvoir effectif ; 

Et du pouvoir en société ? 

Pour faire simple et couper court, disons que dans une société démocratique comme la nôtre, nous vivons dans la possibilité et 
dans lõacceptation de la diff®rence.  Nous pouvons y voir diverses communaut®s dõint®r°ts qui cherchent ¨ faire valoir leur vues, 
leurs réalités et leurs besoins aux diverses instances  étatiques ou institutionnelles. 

On constate alors que des individus et des groupes, différents de par leur formation et leur fonction, ont des objectifs qui ne 

coïncident jamais exactement.  Chacun a sa vision des moyens nécessaires pour assurer le fonctionnement de l'ensemble.  Cette 

vision diff®rente entra´ne des strat®gies pas toujours concordantes.  Il y a conflit(s) de pouvoir, et en dõautres occasions, autour 

du pouvoir.  Qui plus est, ce conflit entraîne à son tour le besoin de créer une forme de pouvoir régulateur de ces conflits 

(double n®cessit® d'un pouvoir). 

Cette définition a l'intérêt de mettre l'accent sur le caractère relationnel du pouvoir.  C'est dire que celui-ci se pr®sente comme 

une relation et non comme un attribut et quõil renvoie ¨ une forme de réciprocité.  Ainsi : le pouvoir de A sur B est la capacité de A 

d'obtenir que, dans sa relation avec B, les termes de l'échange lui soient favorables  

Les ressources du pouvoir : contrainte et légitimité 

Le but recherché par A est donc de parvenir à faire faire à B ce que lui, A, désire.  Comment y parvient-il c'est-à-dire, en ter-

mes stratégiques, de quelles ressources dispose-t-il ? 

                                             (Suite ¨ la page 9é) 
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Je peux, nous pouvons, ils peuventé 

(Suite la page 8)  

La première, celle qui se présente spontanément à l'esprit, est la ressource de la contrainte. Dans une relation asym®trique (non 
égale) le supérieur  ou la personne dominante dispose d'un ensemble de moyens de contrainte : physiques, matériels, moraux, 
administratifs, etc.  Dans une organisation ou un groupe, cette contrainte peut aller du discr®dit ¨ l'exclusion, de lõ®tiquetage à la 
marginalisation complète.  Ainsi, toute une gamme des sanctions et menaces plus ou moins légitimes et plus ou moins graduelles 
sont possibles. 

Quelques fois, nous observons dans des relations de pouvoir, quõils sõy d®roulent des rapports de force.  Autrement dit, le rap-
port de force  est inclus dans la relation de pouvoir  mais il ne signifie pas que la seconde se limite au premier.  Faire usage dõun 
rapport de force est plus lõadage des positions antagonistes et ne veut pas dire que les adversaires auront recours ¨ la force pure 
(violence).  Au contraire, chacun va chercher ¨ renforcer ses ressources plut¹t quõ¨ arriver aux cycles de la violence. La ressour-
ce antith®tique (contraire) de la force, cõest bien la l®gitimit® et cõest bien cette derni¯re qui devient mise en cause.  Parce que, 
celui qui veut s'opposer au pouvoir doit le faire en déniant la légitimité de ce pouvoir. 

Bien qu'il soit toujours d®tenteur dõun potentiel de contrainte, la personne ou le groupe dominant n'y recourt  que rarement ou 
le plus discrètement possible.  Dans beaucoup de situations, il obtient obéissance par sa seule autorité car il a su l®gitimer l'exer-
cice de son pouvoir.  L'autorit® (qui peut exister hors d'une relation de subordination), est surtout efficace lors dõune relation de 
confiance et elle se fait souvent plus en usant dõune influence certaine.  C'est le cas lorsqu'une personne ®met un message que 
l'autre reçoit et auquel elle obtempère sans qu'il y ait subordination de l'une à l'autre.  Lorsque c'est le cas, il y a relation d'autori-
té si celui qui exécute un ordre ou une mission le fait, non parce que l'émetteur dispose d'un pouvoir dans l'organisation, (encore 
que cõest souvent possible), mais parce qu'il a obtenu la confiance du r®cepteur.  Bien entendu, il est souhaitable que pouvoir et 
autorit® se recoupent mais l'exp®rience quotidienne prouve que ce n'est pas toujours le casé  

Les sources du pouvoir 

1. La première concerne les caractéristiques intrinsèques des acteurs,  par exemple : les dons exceptionnels, le charisme ou les 
qualités supérieures d'un individu qu'il a acquises grâce à des exploits, des idéologies qui ont bouleversé la société, une forte per-
sonnalité qui selon certains, autorise l'appartenance à l'élite. 

2. La seconde source se trouve dans les structures de la société, des organisations ou des réseaux sociaux quõils soient: ®cono-
miques  (ex : la propriété du capital), culturelles (valeurs et normes) et politiques. 

On dira en conséquence qu'un individu a du pouvoir sur un autre individu non pas en vertu de ses qualités personnelles mais en 
fonction de sa position hiérarchique ou sociale.  Ce même pouvoir qu'un acteur a dans une organisation est intimement relié à la 
défense de sa propre cause dans l'organisation.  C'est donc dire que la principale source de pouvoir pour un acteur organisation-
nel est la conservation et le maintien de son interprétation (statu quo) donc, de son organisation.  Cette même organisation étant 
soumise à des contingences (le pouvoir d'un autre, l'organisation d'un autre) doit inévitablement répondre à cette pression pour 
conserver ou améliorer sa place au soleil. Les jeux de pouvoir impliquent  donc une action concrète posée par un acteur (groupe) 
organisé (exemple : LõAGIDD-SMQ) sur un autre acteur organisé (par exemple : lõAssociation des m®decins psychiatres du Qu®-
bec) visant ¨ faire transposer une contrainte v®cue par lõun en une perturbation (changement) organisationnelle pour lõautre. 

D®pendance et libert®é 

Pour finir, il est important de vous rappeler que toute relation de pouvoir implique forcément une relation de co-dépendance.  
En effet,  les enfants d®pendent de leurs parents pour vivre, les employ®s d®pendant dõune entreprise pour gagner un salaire et, 
du m®decin de ses patientsé Au m°me titre, je vous dirai quõil nõy pas de bourreau sans victime (et son contraire est aussi vrai) 
et quõun espace de choix est malgr® tout possible.  Il subsiste toujours un espace ou des strat®gies pour ob®ir sans ob®ir ou déso-
béir directement (songeons aux esclaves et au travail forcé ; leur lenteur ¨ lõouvrage incarne un moyen ou une strat®gie de d®so-

b®issance).  Sachez quõun espace de manîuvre est possible et quõil vous demandera comme individu ou groupe une capacit® 
dõobservation pour bien comprendre les rapports de pouvoir en cause.  Faites-en lõexercice cõest fascinant !                                                

                                 (Suite ¨ la page 10é) 
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Reprendre du pouvoir sur sa vie  

Anonyme 

Il nous arrive tous, un jour ou lõautre, dõavoir une impression dõimpuissance face aux ®preuves que nous traversons. Je me sou-
viens plus particulièrement du 9-12-98. Le jour où ma vie bascula pour de bon. 

Ce matin-l¨, je me suis lev®e et je nõavais quõune seule envie : mõ®vanouir. Jõai eu assez peur pour aller consulter un m®decin. Je 
nõ®tais pas aux bouts de mes peines. Plusieurs examens et on ne trouve toujours rien. Plus le temps passait et plus je me posais 
des questions. 

Finalement, un premier diagnostic tomba. Je souffrais de fatigue chronique et mon m®decin mõannon­a que je devais prendre des 
m®dicaments ¨ vie. Le premier m®dicament ne fonctionna pas. Je retournai donc voir mon m®decin pour apprendre quõen r®ali-
t®, il sõagissait dõanxi®t® causant des douleurs musculaires et quõil faillait me soigner avec un antid®presseur (croyez-moi, je ne 
fais pas dõerreur). Je vous laisse deviner la suite. Je vais donc revoir mon m®decin qui me dit que finalement, je faisais de lõar-
throse et quõun anti-inflammatoire était nécessaire. Ai-je vraiment besoin de vous dire ce qui est arrivé? Me revoilà donc à la 
clinique m®dicale o½ jõexpliquai ¨ mon m®decin quõ¨ tous mes sympt¹mes, sõajoutaient des probl¯mes de m®moire et de concen-
tration. Elle ne passa aucun examen suppl®mentaire et me dit quõelle d®sirait mõenvoyer en psychiatrie. Une connaissance venait 
de mõinformer quõune nouvelle omnipraticienne arrivait dans ma r®gion. Je d®cidai donc de changer de m®decin. 

Je fis sortir mon dossier m®dical et constatai que dõautres diagnostics ®taient possibles : sclérose en plaques, parkinson, et ainsi de 
suite. Je nõavais jamais eu dõexamens pour ®liminer ces deux diagnostics et cons®quemment, je nõai re­u aucun traitement les 
concernant. 

Mon nouveau m®decin louangea le travail de sa coll¯gue, passa quelques examens, ne trouva rien dõanormal et mõenvoya en rhu-
matologie et en psychiatrie. Le rhumatologue confirma un diagnostic de fibromyalgie et la psychiatrie un diagnostic de trouble 
somatoforme indiff®renci®. En fin de compte, je nõai jamais eu dõexamens pour ®liminer les diagnostics de scl®rose en plaques, 
de parkinson et m°me dõarthrose. 

Le rhumatologue me fit suivre un traitement mais ne mõoffrit aucun suivi. La psychiatrie ne prescrivit aucun m®dicament et ne fit 
aucun suivi. Malheureusement, toutes ces d®marches m®dicales sõav¯rent infructueuses et personne ne voulut remplir un rapport 
m®dical dõincapacit® permanente au travail. 

Je me pr®sentai au Collectif et rencontrai un conseiller. Jõobtins une contrainte s®v¯re ¨ lõemploi, ®tant totalement ¨ bout de 
force et incapable de travailler. 

Cõest de cette fa­on que jõai pu reprendre du pouvoir sur ma vie. Grand merci au Collectif qui a su mettre un terme ¨ toute cette 

histoire. Je me sens en paix et moins seule quõauparavant. 

Je peux, nous pouvons, ils peuventé 

(Suite de la page 9)  

Analyser et gérer les rapports de pouvoir 

1) Identifier les acteurs en pr®sence et les relations impliqu®es. 
2) Analyser la situation et le contexte environnant. 
3) Appr®cier les enjeux valoris®s et les objectifs recherch®s par chaque acteur. 

4) £tudier la marge de manîuvre de chaque acteur (ressources dõinfluence et contraintes v®cues dans chaque relation). 
5) Identifier et ®valuer les strat®gies (actuelles et potentielles) des diff®rents acteurs. 
6) D®velopper des sc®narios dõactions possibles et soupeser leurs effets probables. 
 
Ce que je vous ai offert aujourdõhui pourra vous servir dans la vie de tous les jours.  Soyez attentifs aux mises en sc¯nes qui vous 

sont offertes, elles sont pleines de rebondissements !  À la suite de cette lecture, je vous invite à situer les acteurs, les organisa-

tions et les structures impliqués en santé mentale.  De part leur nature, le contexte et leurs intérêts respectifs, vous serez à m°-

me de d®velopper votre propre regard sociologique et serez dõautant plus en moyen se cr®er une v®ritable balance de pouvoiré 
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Rencontre avec Louise Dallaire, une femme dõaction! 

Entrevue de Louise Dallaire par Karine Barrette 

Pour ceux qui ne la connaissent pas, Louise Dallaire est la chargée de projet du  Cadre de partenariat  pour la mise en place des 
Rencontres r®gionales de personnes utilisatrices de services en sant® mentale de lõAGIDD-SMQ. Elle a également été chargée de 
projet et déléguée pour les  Rencontres régionales ¨ lõorganisme Pro-Def Estrie, représentante des personnes utilisatrices de ser-
vices en sant® mentale au Comit® directeur de la R®gie r®gionale de la sant® et des services sociaux, militante pour lõorganisme 
Pro-Def Estrie à partir de 1992 et membre du C.A, et formatrice de Droit et recours en santé mentale et LõAutre c¹t® de la pilule. Voi-

ci donc les grandes lignes de cette rencontre avec cette dame au grand cîur et aux grandes convictions, qui a définitivement 
laiss® sa trace dans le monde communautaireé 

-Louise, quelle est ta propre d®finition de lõappropriation du pouvoir? 

Selon moi, lõappropriation du pouvoir fait r®f®rence au processus par lequel une personne retrouve son autonomie et acquiert 
une plus grande maîtrise de sa vie. 

Le processus dõappropriation du pouvoir sõenclenche bien souvent par une prise de conscience du fait quõil est possible  dõavoir 
un plus grand contr¹le sur ce qui est important pour soi. La personne conscientise quõelle peut çagirè et quõelle nõa pas seule-
ment à «subir ». 

Lõappropriation du pouvoir nõest pas un ®tat de fait, mais une d®marche permettant ¨ 
la personne dõacqu®rir les habilet®s qui lui permettront de contr¹ler davantage sa vie 
et son destin. Tu acquiers des habiletés et tu as de plus en plus de contrôle sur ta 
vieéMais ­a ne veut pas dire quõon y va tout seul. Il faut utiliser les ressources, lõai-
de autour de soi. Bref, tu agis sur ce que tu peux.  

Je voudrais ajouter que nous nõavons pas de preuve comme quoi notre fragilit® est 
biologique et h®r®ditaire ou pas, mais honn°tement, je mõen fous. Que ce soit h®r®-
ditaire et biologique ou pas, je vais travailler sur mon terrain, lõam®liorer de fa­on ¨ 
°tre moins ¨ la merci  de mes fragilit®s. Il ne faut pas se dire quõon ne peut rien faire, 

mais trouver ce quõon peut faire. Je suis une personne qui vit une situation, mais je ne suis pas LA situation.  

-Bri¯vement, quel est ton cheminement dõappropriation? 

Quand tout a commenc®, on mõa donn® un diagnostic, dit que cõ®tait biologique, donn® des m®dicaments et des entrevues avec 
un psychiatre. Apr¯s 12 ans et 5 hospitalisations  de 2 ĳ mois chaque fois, je nõ®tais toujours pas consciente que je pouvais agir  
sur ma condition jusquõ¨ ce quõune personne me dise que je pouvais faire quelque chose pour am®liorer mon sort, et cõest l¨ que 
tout a bascul®. Jõai pris conscience que je pouvais enfin agir, que jõavais, non seulement un certain pouvoir, mais aussi un pouvoir 
certain sur ma vie.  

Jõai alors commenc® ¨ agir sans savoir o½ cela allait me mener. La notion de r®tablissement nõ®tait pas ¨ la mode en 1989. Jõai dit 
¨ mon psychiatre que je voulais essayer des mesures alternatives comme la pratique du Tai Chi et lõacupuncture. Il  mõa respecté 
dans mon choix, continu® ¨ me suivre et demand® de le tenir au courant du d®roulement des ®v¯nements. Jõai fait du Tai Chi, 
travaill® sur mon enracinement, re­u des traitements dõacupuncture, et mon psychiatre nõa plus eu besoin de me prescrire ¨ nou-
veau des neuroleptiques, mais seulement un r®gulateur de lõhumeur que jõai sevr® avec son assentiment quelques ann®es plus 
tard. Je tiens ¨ pr®ciser que m°me sur lõaide sociale, jõai ®t® en acupuncture car jõai trouv® des personnes qui ont accept® dõajus-
ter leurs tarifs à mon revenu.  

Jõai aussi travaill® sur mon alimentation, mes croyances, mon hygi¯ne de vie et fais quelques  th®rapies. Jõai travaill® ¨ tous les 
points de vue, sans mõen rendre compte. ¢a sõest fait progressivement, du pas ¨ pas. De plus, Je crois que jõai toujours eu la dé-
fense des droits ancr®e en moi. Jõai d®fendu mes droits pour garder mon emploi, et ce bien avant que les groupes de d®fense de 
droits existent. Jõai ensuite commenc® ¨ militer, et en faisant du b®n®volat ¨ Pro-Def Estrie, jõai d®velopp® mes talents,  acquis 
des nouvelles compétences et regagné confiance en moi. Je ne serais pas rendue où je suis sans avoir milité au sein de cet organis-
me  de promotion et de défense des droits en santé mentale. 

                                                                                                                                                                       (Suite ¨ la page 12é) 
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Rencontre avec Louise Dallaire, une femme dõaction! 

(SUITE DE LA PAGE 11)  

-Parles-nous du Cadre de partenariat de lõAGIDD-SMQ dont tu es la chargée de projet? 

Il sõagit de rencontres o½ les personnes utilisatrices ®changent sur diff®rentes probl®matiques et o½ sont ®lus des d®l®gu®s qui 
porteront la parole de leurs pairs, leurs prises de position, leurs idées de solutions et leurs recommandations dans les différents 
lieux de concertation, et o½ les personnes peuvent apprendre ¨ sõapproprier le pouvoir sur leur vie. 

Je veux cependant beaucoup mettre lõaccent sur les impacts positifs de ce projet sur les personnes utilisatrices. 

Tout dõabord, ­a favorise une prise de conscience. ë lõint®rieur des Rencontres r®gionales, une personne peut exp®rimenter une 
prise de conscience du fait quõelle peut agir sur sa situation et non plus uniquement la subir. Elle  d®couvre quõelle a un certain 
pouvoir sur les décisions qui la concerne tant au niveau individuel que collectif. 

Les rencontres peuvent r®veiller son d®sir dõagir, lui donner lõoccasion de le faire, et lui offrir un lieu et un temps de parole.  

£videmment, il en d®coule aussi une estime de soi et une reconnaissance de lõexp®rience et de lõexpertise des personnes utilisa-
trices. On y reconna´t  que le v®cu dõune personne et  son exp®rience des services en sant® mentale ont une certaine valeur et 
que ses idées peuvent servir à  améliorer les services. De plus, la personne est reconnue non seulement sur ses difficultés dõ°tre, 
mais aussi sur ses capacit®s dõ°tre et dõagir. 

Il est aussi important de mentionner que les Rencontres r®gionales entretiennent lõespoir quõil est possible dõam®liorer les cho-
ses, et quõelles d®veloppent un sentiment dõappartenance et une exp®rience de la solidarit® citoyenne. 

Les Rencontres régionales signifient également que les gens participent à un processus démocratique, et exercent ainsi leur ci-
toyenneté. Elles donnent la chance  aux personnes de participer au d®veloppement de leur collectivit® et dõen retirer un senti-
ment de fierté. Elles se sentent utiles et solidaires. 

Finalement, il y a ®galement la notion dõusager expert, cõest-à-dire quõon consulte la personne sur son expérience et sur les 
connaissances quõelle en a retir®es. 

-Quel est, selon toi, le plus gros obstacle nuisant ¨ lõatteinte de lõappropriation du pouvoir? 

Lõampleur de la t©che peut °tre d®courageante. Sur le plan personnel, les personnes se demandent : est-ce que je vais réussir à 
mõen sortir? Mais petit ¨ petit, lõoiseau fait son nid. Il faut se rappeler que lõappropriation du pouvoir est du pas ¨ pas.  

Et puis au point de vue collectif, les gens se demandent, est-ce que ça va donner des résultats ? Est-ce que ça va changer des cho-
ses ? Mais, ils sõaper­oivent que juste le fait dõ°tre plus et mieux inform®s leur donne d®j¨ plus de pouvoir sur leur vie. Plus les 
gens sont  au courant des ressources existantes et de comment elles fonctionnent, mieux ils  peuvent les utiliser. De plus, le fait 
dõavoir des d®l®gu®s qui parlent en leur nom donne certains r®sultats concrets ¨ force de temps et de pers®v®rance.  

-Quel est ton prochain d®fi en ce qui a trait ¨ lõappropriation du pouvoir? 

Mon rêve serait que le Cadre de partenariat et la participation citoyenne des personnes deviennent  intégrés à la culture du ré-
seau et du communautaire. Et quõune r®elle volont® politique se manifeste concr¯tement par du financement r®current, et ce, 
tant au niveau national que régional.  

-Tu aimerais être où dans ta vie, dans 5 ans? 

Ćtre encore en bonne sant®, suffisamment pour faire ce que jõaime et continuer ¨ °tre active. Aussi, jõaimerais 
pouvoir continuer ¨ contribuer et ¨ °tre encore utile ¨ la cause, m°me si jõai lõ©ge de la retraite.  

-Quel serait ton mot de la fin? 

Je souhaiterais que de plus en plus de gens conscientisent et r®alisent quõils ont un certain pouvoir et un pouvoir certain sur leur 
vie, et ®galement sur le sort de la collectivit®é quõils aient ensuite le d®sir dõagir, des espaces pour le faire et quõils trouvent  des 
moyens  pour le concrétiser. 
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Subir? é  Nonnnnn !!! Agir? é  OH QUE OUIIIII  !!! 

Par Tanya Bauce, Longueuil 

Je vais vous simplifier ça moué!!!  Je nõaime pas quand cõest compliqu®!!! Lõappropriation du pouvoir!  Que ce concept semble 
ÉNORME... 

Alors, que veut dire avoir du pouvoir sur sa vie?  Quels sont les moments o½ jõai du pouvoir? 

Le tout peut se produire par des petits gestes simples.  Pas besoin de faire des gestes grandioses, inimaginables ou impossibles ¨ 
réaliser pour affirmer avoir le pouvoir sur sa vie.   

Exemple, jõapprends que jõai des probl¯mes de sant® physique comme le diab¯te.  Je peux choisir dõam®liorer mon sort ou non.  
Jõai le pouvoir de d®cider.  Jõai le droit de choisir si je vais mõapitoyer sur mon sort ou si je vais am®liorer ma fa­on de manger, 
ma façon de voir la situation.   

Si je d®cide que mon alimentation me convient m°me si je devrais manger sant® et que je nõai pas le go¾t de faire dõeffort pour 
manger de la salade, jõai le pouvoir sur ma vie.  Je prends la d®cision de ne pas manger mieux.  Personne ne mõimpose cette façon 
de faire.  Je pourrais dire des choses comme : ç Ce nõest pas ma faute si je ne suis pas en forme, je suis diab®tiqueè.  Foutaise!!!  
Je mõassume et je dis : Je nõai pas de motivation, je suis diab®tique et jõai pas le go¾t de faire en sorte de me sentir mieux.  Voil¨ 
tout! 

Je pourrais aussi dire que mon m®decin ne me dit rien sur ma maladie.  Je nõai donc pas le contr¹le sur ma vie.  Foutaise!!!  Je 
peux reprendre le pouvoir en posant des questions à mon médecin et si ses réponses ne me conviennent pas suffisamment, je 
peux faire des recherches sur Internet, ¨ la biblioth¯que ou bien aller voir mon pharmacien et lui poser des questions.  Cõest ça 
avoir le contr¹le.  Jõai une contrainte, soit la maladie.  Mais comme je lõai et que je dois vivre avec, je peux rendre mon ®tat de 
sant® plus agr®able en contr¹lant ma nourriture, en mõinformant de ce qui est bon pour moi, en prenant ma glyc®mie ¨ tous les 
matins.  Personne ne peut mõemp°cher de prendre soin de moi.  Si je ne fais rien, je suis la seule responsable.  Ce nõest pas la 
faute de mon médecin. 

Nous avons tous le droit de se lever de notre chaise et de bouger.  Poser des questions, se renseigner, 
se remettre en question, faire part de nos opinions, exprimer nos craintes et nos peurs.  Ce sont des 
actions qui font en sorte que nous reprenons le contrôle de notre vie.  Il y a des choses auxquelles nous 
sommes contraints.  Je nõai pas le droit de passer sur une lumi¯re rouge.  Cõest un r¯glement.  Dõac-
cord!  Si je le fais, je lõassume et je prends mes responsabilit®s.  Si je me fais arr°ter par la police, je 

paye le ticket.  Jõai le pouvoir dõagir.  Si je passe sur une lumi¯re rouge suite ¨ une mauvaise manîuvre 
dõun autre conducteur, je peux aller contester ce ticket.  Cela ne veut pas dire que je vais gagner auto-
matiquement, mais au moins, jõaurai tent®.  Et cõest ­a avoir le contr¹le de sa vie.  Si je ne fais rien en 
me disant que je ne peux rien faire, je mõapitoie et jõai lõimpression de ne rien contr¹ler me concer-
nant.  

Certains me dirontéouin, mais moi je suis sous ordonnance de traitement.  Un juge en a d®cid® ainsi.  Je ne pouvais rien faire.  
Oui, je comprends.  Dans cette situation, le pouvoir que lõon a, cõest de dire que lõon veut contester.  Faire part de notre avis 
nous concernant.  Jõai le pouvoir dõagir.  Oui, Oui!  Je prends le t®l®phone, je contacte un organisme de d®fense des droits en 
sant® mentale et je demande de lõaide, car je me sens vuln®rable.  Jõai pris le contr¹le.  Oui, Oui!  Jõai t®l®phon® et jõai fait part 
de mon besoin.  Cõest de lõappropriation du pouvoir ­a!  Certains diront quõils nõont pas gagn® contre le juge, contre le psychia-
tre.  Mais de reprendre les rênes de sa vie ne veut pas dire contrôler la société, les autres être humains ou les situations.   Repren-
dre le pouvoir de notre vie veut dire passer ¨ lõaction.  Choisir ce qui nous convient et dõen faire part aux autres.  Si je ne peux 
obtenir ce que je souhaite pour toutes sortes de bonnes raisons, je peux au moins agir en ma faveur ¨ lõint®rieur de la situation, de 
la contrainte. 

Jõaimerais °tre riche moi.  Jõaurais aim® venir au monde dans une famille riche, ne pas avoir besoin de travailler et de faire la fête 
all the time!  Cõest un r°ve!  Si je ne lõai pas, ce nõest pas parce que je nõai pas le pouvoir sur ma vie.  Cõest un fait.  Cõest ma r®ali-
t®.  Je lõaccepte et ainsi va la vie! 
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De Quel pouvoir parlons -nous?  

Par Annie Lambert, Longueuil 

Un autre article sur l'appropriation du pouvoir ? N'a-t-on pas 
l'impression que tout a été dit et de se répéter. Ce fut ma 
premi¯re r®action !  Et pourtant é  il y aurait encore telle-
ment à dire sur ce sujet.  Aujourd'hui, je suis tombée sur un 
texte de recherche, que je cite à la fin,  qui va m'inspirer... 
J'esquive une grande partie du document que je vous invite à 
lire, la référence étant disponible sur Internet, pour me 
consacrer qu'à une partie de mon expérience récente sur 
l'appropriation du pouvoir. 

Historiquement, l' «emporwerment », réfère au « pouvoir 
d'agir ». Et comme l'auteur le dit si bien, il est impossible de 
parler de pouvoir d'agir sans aborder la notion de participa-
tion. Et c'est ici, que j'arrive ¨ mon exp®rience r®cente : ma 
participation aux Journée bi-annuelles en santé mentale !  Je 
prends cette expérience comme exemple, parce qu'elle me 
permet de bien illustrer les différents niveaux de participa-
tion dans un cadre de « pouvoir d'agir » et parce que  l'expé-
rience fut tellement concentrée. 

Participation silencieuse 

Cõest la premi¯re et la plus importante forme de la participation car 
cõest le premier pas. Pour surmonter ses h®sitations, sa timidit®, voire 
sa honte, la personne doit prendre son courage à deux mains. Assister 
à une rencontre, même sans rien dire, représente souvent une grande 
victoire. J'ai eu des moments de participation silencieuse (oui 
oui é pour les sceptiques). ç Données probantes et savoir 
expérientiel des personnes utilisatrices, des cliniciens et des 
gestionnaires : comment les concilier? »  Ce fut un atelier à 
laquelle j'ai eu une participation très silencieuse, je considère 
que le pouvoir d'agir a comme ancêtre le pouvoir d'être in-
formé. Assister à une rencontre, briser son isolement, que ce 
soit une séance d'information, une manifestation ou une as-
semblée générale est déjà un pas vers le pouvoir d'agir. 
Donc, j'ai eu une participation silencieuse, j'avoue, je n'ai 
peut-être pas tout compris... c'était des données de recher-
ches . Mais ce que j'ai cru comprendre va passer à un autre 
niveau de participation plus tard dans la journée. Dans la vie, 
ça peut-être la semaine suivante, le mois suivant.... l'essen-
tiel c'est un premier pas vers la participation et je vous lõai 
dit, les Journées bi-annuelles, c'était du concentré ! 

Participation avec prise de parole 

Lõ®tape suivante consiste ¨ parler, ¨ exprimer son point de vue, fort 
probablement timidement au début, mais fort probablement plus 
audacieusement par la suite.  Alors en fin d'apr¯s-midi, il y a 
une plénière... c'est là que je vais faire un pas de plus.  

Honnêtement, je n'ai pas compris grand chose à l'atelier sur 
les données probantes mais ce que j'ai compris, c'est que le 
ministère veut orienter ses façons de faire sur des données 
probantes. Des données probantes, si j'ai bien compris, c'est 
des résultats de recherche et ce que j'en sais des recherches 
dans la vie, c'est que c'est « commandé », financé par des 
gens qui ont de l'argent et que les personnes utilisatrices en 
général ne sont pas des gens qui ont les moyens de financer 
des recherches au même titre que les compagnies pharma-
ceutiques, par exemple. Alors voilà, j'ai un point de vue, en 
fait j'ai une inquiétude : « C'est que malgré les bonnes volon-
tés du plan d'action en santé mentale de reconnaître l'expé-
rience des personnes utilisatrices, comme cette expérience 
ne sera jamais autant documentée pour produire des 
« données probantes », j'ai l'inquiétude que ce point de vue 
ne soit pas entendu ». C'est une prise de parole, et je vous 
assure qu'au moment de prendre la parole, j'étais loin de me 
sentir en situation de pouvoir, j'étais loin de croire que j'avais 
le pouvoir de changer les choses. Dans les faits, je n'avais que 
le « pouvoir d'agir », le pouvoir de participer à la réflexion. 
Et ce pas de plus, cette petite prise de parole a fait qu'après la 
plénière, une femme est venue à ma rencontre, elle est cher-
cheure et bénéficie d'un fond de recherche pour justement 
financer les recherches des personnes utilisatrices. Est-ce que 
vous commencez à faire le lien entre la participation, le pou-
voir d'agir et la réappropriation du pouvoir ? 

Participation avec capacit® dõargumenter :  

En donnant son commentaire 

Ici, la personne défend un point de vue donné, avance son opinion. 

En affirmant son point de vue apr¯s avoir ®cout® lõautre  

Cõest une ®tape importante dans le d®bat o½ la personne ne fait pas 
que donner son point de vue mais entreprend de discuter avec lõautre. 
Elle court le risque de changer son point de vue après avoir écouté 
son interlocuteur-trice : cõest le sens m°me de la communication. 

En fin de journée, il y a un coquetel. Je rencontre, par ha-
sard, une des personnes du ministère qui a organisé la tour-
née régionale pour l'évaluation du plan d'action. Et je ne 
peux m'empêcher de passer mon commentaire. La tournée 
pour la Montérégie a consisté en UNE journée. Ce que 
j'avais compris, c'est que le matin, c'était le réseau qui était 
rencontré et l'après-midi, le communautaire. Lors de cette 
rencontre, je fus « frustrée » de me rendre compte que dans 
l'après-midi, il y avait des gens de l'Accès, des centre jeunes-
ses et même un chef de département de psychiatrie présents. 

                               (Suite ¨ la page 15é) 

 


